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Drug War
La loi du milieu
Après un mini passage à vide ces dernières années, le maître du polar hongkongais Johnnie To est de retour en bonne forme 
avec Drug War. Ce film marque une nouvelle étape dans la carrière du cinéaste alors qu’il est le premier film qu’il tourna 
entièrement en Chine continentale. Mais détrompez-vous, Johnnie To est bel et bien une production et porte le cachet et la griffe 
de sa compagnie de production Milky Way.

Pascal Grenier

Contrairement à la vague de films d’art martiaux historique 

qui sévit depuis quelques années - des films à grand 

déploiement et hautement patriotiques qui cherchent à 

redorer le blason de la culture chinoise - Johnnie To n’a pas 

encore succombé à la tentation comme la majorité de ses 

homologues et réalisateurs hongkongais de renoms (John Woo, 

Ronny Yu, Andrew Lau et bien d’autres). Bon an mal an, To 

continue, via sa compagnie de production Milky Way, à suivre 

un parcours homogène où, de temps à autre, il s’adonne à 

quelques concessions commerciales (les comédies romantiques 

toujours aussi populaires auprès du public asiatique) afin de 

continuer de livrer des polars solides et ingénieux.

Quand on s’appelle Johnnie To et que l’on possède une carrière 

remplie de films époustouflants, se renouveler n’est pas chose 

aisée. C’est pourquoi ce dernier n’hésite jamais à renouveler 

de nouveaux défis. Premièrement, To est l’inclassable par 

excellence, certains en arriveraient presque à lui en vouloir 

de ne rentrer sagement dans aucune case précise. Depuis la 

fondation de sa compagnie Milky Way en 1997, To et son équipe 

de scénaristes abordent tous les genres et tous les thèmes 

populaires au cinéma hongkongais : comédies romantiques, 

polars noirs, films hybrides, films de triades, drame de moeurs, 

etc. Les thèmes qu’il traite et les approches visuelles qu’il met 

en place sont aussi variés que les genres abordés. Suite à l’exode 

de vedettes et réalisateurs de renoms vers Hollywood au milieu 

des années 1990, certains l’ont pris pour le nouveau John Woo 

alors que  Johnnie To s’est forgé une identité propre avec ce 

qu’il apporte au genre, mais aussi, et surtout d’inédit. Sans 

concession, Drug War offre un portrait méticuleux, à la limite de 

l’ostentation, du travail acharné que se livre la police chinoise à 

la lutte contre le trafic de drogue. C’est dans ce contexte actuel 

qu’on suit le parcours d’un policier chinois et acharné (campé 

avec intensité par Sun Honglei, autrefois habitué à des rôles 

de méchants) qui force un revendeur de drogue (Louis Koo) à 

collaborer avec la police afin de démanteler un immense cartel 

de la drogue.

Chiche en action et poursuites pendant la majeure partie 

du film, le spectateur assiste à une sorte de grand échiquier 

dont chaque élément est méticuleusement mis en scène. Le film 

prend vraiment son temps à installer le tout qu’il teste presque 

la limite des spectateurs. D’autant plus que le film ne sombre 

aucunement dans le manichéisme associé à ce genre de films. Il 

n’y a pas vraiment de bons ou de méchants. Juste des hommes 

qui se livrent une lutte sans merci dans les exercices de leur 

fonction. Puis l’action débute au dernier quart de tour pour se 

culminer dans une immense fusillade en pleine rue qui est 

non sans rappeler la finale étonnante de Expect the Unexpected 
(produit par Johnnie To en 1998), mais à la puissance dix. C’est 

dans cette finale dantesque que le maître To dévoile toutes les 

facettes de son talent. La précision des cadrages, impeccables et 

inventifs, le découpage, rapide et limpide, et le montage, précis 

comme une horloge, font en sorte qu’on a droit à une des plus 

belles et intenses scènes de fusillades de dernières années.

En somme, il y a deux manières de considérer ou de percevoir 

Drug War. D’un côté, on peut regretter que le film soit loin de faire 

partie des grandes réussites d’un cinéaste/producteur qui a pu 

réussir, presque à lui seul, à apporter du sang neuf dans le cinéma 

hongkongais depuis plus de quinze ans, soit depuis la post-

rétrocession. Le film est loin d’être aussi maîtrisé qu’un 

The Mission ou un PTU et, côté distribution, on regrette presque 

de ne pas avoir la présence de ces acolytes habituels (Lau Ching 

Wan, Simon Yam ou Francis Ng). D’un autre coté, le réalisateur 

offre ici une belle démonstration de son savoir-faire comme 

cinéaste d’action (ce qui fait plaisir tenant compte du contexte 

du cinéma d’action actuel) et le scénario exploite habilement le 

potentiel de son intrigue et des lieux communs associés à ce 

genre de films tout en osant quelques lenteurs et ruptures de ton 

qui s'y intégrent. Du coup, Johnnie To offre une série B pas 

renversante, mais bien menée et efficace.

■ DU ZHAN | Chine  – Durée : 107 minutes — Réal. : Johnnie To  — Scén. : Ryker 
Chan, Wai Ka-Fai, Yau Nai-Hoi, Xi Yu Images : Cheng Siu-keung — Mont. : Allen 
Leung, David M. Richardson — Mus. : Xavier Jamaux — Son : Benny Chu — Dir. Art. : 
Horace Ma  — Int. : Louis Khoo (Timmy Choi), Sun Honglei (inspecteur Zhang 
Lei), Crystak Huang (Yang Xiaobei), Wallace Chung (Guo Weijun), Li Guanjie (Chen 
Shixiong) — Prod. : Johnnie To, Wai Ka-Fai  – Dist. : Variance Films (États-Unis).
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